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Quatrième chapitre
Un vent tiède passa sur la peau de Rita.
Elle se trouvait à l’extérieur, sur le balcon. Devant elle se trouvait une large plateforme en bois qui semblait avoir poussé au milieu de la plaza circulaire, la plus grande place de Quinta, devant la mairie du district.
La plateforme était un échafaud.
Au-dessous d’elle, la place était noire de monde. D’autres regards étaient installés aux fenêtres tout autour de la plaza.
Seul un demi-cercle devant l’hôtel de ville était vide.
Au centre se trouvait un Titan.
Il était assis les fesses par terre, les jambes étendues, comme un bébé.
Mis à part qu’il faisait cinq mètres de haut, il ressemblait à un bonhomme bedonnant, d’âge moyen. Les cheveux raides, coupés au bol, bien net au niveau du menton. Sa figure plutôt plate présentait une vague expression mélancolique.
Sauf que cette expression n’avait aucune signification. Les Titans n’éprouvent aucun sentiment, et n’ont aucune intelligence. Ils n’ont qu’un seul désir : bouffer de l’humain.
De grosses chaînes maintenaient le Titan au niveau du cou, des bras, des chevilles, du corps. Une dizaine de chaînes au total, toutes reliées à de puissants cabestans, les mêmes qui servaient à fermer et ouvrir les portes des remparts, gros comme des bœufs, solidement fixés au sol par des pieux.
Étroitement enchaîné, le Titan était ainsi complètement immobilisé. Seuls ses gros yeux globuleux à l’air mélancolique bougeaient de haut en bas et de droite à gauche.
Malgré cela, aucun habitant n’avait envie de s’en approcher.
Ce qui n’avait rien de surprenant. Et si quelques chaînes venaient à se rompre ? Et si les cabestans se déglinguaient ? Et si le Titan se révélait plus fort qu’on ne l’avait supposé ?
Si le Titan piquait une crise et se libérait, une chose était sûre : aucun civil ne serait capable de le stopper.
— Pardon ! Oui, je regrette… Je ne le ferai plus, je promets !
Rita se retourna lentement vers la voix derrière elle. Un homme se tortillait, maintenu par les soldats. Des mèches de cheveux gras étaient collées à son front. Il devait avoir une quarantaine d’années, d’aspect négligé. D’une certaine façon, on pouvait dire qu’il n’était pas sans ressemblance avec le Titan. Sauf ses yeux. Son regard à lui suintait l’horreur et le désespoir.
Amanda se trouvait parmi les soldats. Les cheveux noirs et lisses, les yeux en amande, elle avait moins de vingt ans, mais semblait plus mûre que son âge. Un contraste avec Rita, qui avait un visage d’enfant, et les cheveux blonds ébouriffés coupés court.
Amanda avait toujours été excellente en tout. C’était une combattante émérite, dotée d’une tête qui calculait vite et bien. Son seul défaut était de faire un peu de mauvais esprit, ce qui lui avait valu un avis défavorable des instructeurs et de ses supérieurs. Résultat : c’est Rita qui avait été nommée chef d’équipe avant elle. Ce qui, à l’heure actuelle, valait à cette dernière d’occuper le poste de commandant de la Garnison par intérim.
Depuis six mois, maintenant.
— Je vous en prie, nooon !
L’homme suppliait, des sanglots dans la voix.
Mais les soldats ne lui répondaient pas et continuaient à le pousser devant eux.
Il était désormais devant Rita.
En bas, la foule était de plus en plus excitée.
— Je vous en supplie, vous ne pouvez pas faire ça ! Je ne veux pas être dévoré…
L’un des soldats, dans le rôle de l’accusateur public, annonça d’une voix forte le nom de l’homme. Tenant à bout de bras le document qui précisait les charges contre le condamné, il fit un pas en avant et se plaça à son côté, face à Rita.
Bien entendu, le soldat était encore plus jeune que Rita. Il était à peine sorti de l’enfance. Tous les soldats étaient dans le même cas, la plupart avaient le même âge que lui. C’est ce qui expliquait que Rita, à vingt ans, étant la plus gradée et la plus âgée, se retrouvait commandant de la Garnison par intérim.
Le souvenir d’un garçon mort il y a six mois traversa son esprit.
Lui aussi était un soldat. Un très bon élément, un assistant de valeur, et très attaché à Rita.
Mais il n’était plus.
Il était tombé sur une bande de voleurs au cours d’une patrouille. Il avait essayé de les arrêter, mais s’était fait emporter la moitié de la tête d’une décharge de chevrotines.
Rita n’était pas disposée à laisser un drame similaire se répéter.
Voilà pourquoi elle avait besoin d’établir l’ordre absolu. Les mentalités devaient changer. Il fallait convaincre le peuple qu’enfreindre la loi ne payait jamais, que seule une vie dévouée au respect des lois menait au bonheur.
— … a volé un grand morceau de porc, une importante quantité de beurre, de quoi nourrir une famille de quatre personnes pendant une semaine. En outre…
Le garçon poursuivait, énumérant les crimes du condamné.
Pris à part, chacun de ces crimes n’était que vétilles, mais c’était un multirécidiviste. Il avait été arrêté plusieurs fois, et à chaque fois, il recommençait.
Maintenant, c’était sans espoir.
Le garçon qui avait lu les charges contre le condamné fit une pause à la fin de la liste. Il prit une profonde inspiration et lut la condamnation :
— … En conséquence de quoi, le condamné sera exécuté !
Sa voix avait sauté sous le coup de l’émotion et était partie sans contrôle dans l’aigu.
— Alors, d’accord, tuez-moi, je l’accepte, je ne vous demande même pas de m’épargner, vous voyez… Tuez-moi maintenant, ici ! Je vous en supplie !
L’homme se tordait pour se dégager, mais ses mains étaient solidement attachées avec une corde derrière son dos, et deux soldats solidement bâtis le maintenaient par les épaules et les poignets. Il secouait la tête, mais personne n’avait envie de croiser son regard.
— … Allez, quoi…
Les larmes coulaient de ses yeux, la morve de son nez, et la bave du coin de sa bouche. Une odeur fétide frappa les narines de Rita. L’homme s’était pissé dessus. Les jeunes soldats ne cachèrent pas leur dégoût, et firent la grimace.
Rita s’efforça de respirer par la bouche. Les soldats empoignèrent l’homme et le soulevèrent pour le porter jusqu’à la barrière du balcon. Ils enjambèrent l’obstacle avec leur prisonnier, puis avancèrent sur la passerelle de la plateforme.
— Quelle vulgarité… murmura Amanda.
— Attention à ce que tu dis, fit Rita sans tourner la tête, regardant toujours droit devant elle, tes paroles pourraient tomber sous le coup de haute trahison…
Rita franchit elle aussi le garde-fou du balcon et se plaça juste à côté des soldats.
Ils se tenaient à l’extrémité de la plateforme, face au vide.
Au-delà, en contrebas, se trouvait la tête du Titan. Il levait les yeux, observait Rita et les autres avec exactement la même expression mélancolique qu’auparavant. Ses lèvres et ses yeux semblaient presque brillants dans la forte lumière du soleil.
Son regard et celui de Rita se croisèrent.
Détestait-il Rita ou pas ? C’était vraiment difficile à dire.
Il était apparu un beau jour tout seul près du mur, il y a environ cinq mois de cela. Il marchait lentement dans les ruines du faubourg pauvre à l’extérieur des murs, dont la quasi-totalité des maisons avaient été détruites par la canonnade et l’incendie causés par l’irruption des Titans.
Rita et Amanda l’avaient attaqué avec la ferme volonté de le tuer, mais elles l’avaient capturé vivant, totalement par hasard. Pendant ce combat, Amanda et Rita avaient été incapables de coordonner leurs mouvements, tellement Rita avait perdu tout contrôle d’elle-même. C’était très peu de temps après avoir perdu son fidèle subordonné, Duccio.
Et personne alors n’aurait été en mesure de lui faire retrouver son calme.
À peine le combat contre le Titan avait-il commencé que Rita et Amanda avaient planté leurs pitons d’ancrage respectivement dans le ventre et le dos du Titan. Les câbles les reliaient au barillet de rembobinage que toutes deux portaient accroché à leur ceinture. Le Titan avait réagi assez lentement, mais de façon totalement irrationnelle. Elles étaient allées durement frapper le sol, se blessant un peu partout à cause des débris. Quand elles avaient recouvré leurs esprits, le Titan s’était garrotté tout seul à force de s’agiter n’importe comment.
Rita et Amanda avaient alors appelé leurs subordonnés, qui avaient enchaîné le Titan plus solidement, et l’avaient transféré à l’intérieur de la ville.
C’était un miracle. Si leur angle d’attaque avait été un tant soit peu différent, ou si d’autres Titans s’étaient trouvés à proximité, le combat aurait connu une issue entièrement différente. Très vraisemblablement, toutes deux auraient trouvé la mort.
Un mois durant, le Titan était resté attaché sur le terrain de la caserne, près des portes de la ville. Ils avaient essayé de mener quelques expériences pour en apprendre plus sur le mode de vie des Titans, mais ils manquaient de spécialistes et n’avaient pas découvert grand-chose.
Finalement, Rita avait décidé de le transférer sur la plaza.
Un jour, sans prévenir, l’idée lui était venue comme ça : ce monstre deviendra le symbole de l’ordre.
Et pour elle, c’était une idée brillante.
Et aujourd’hui aussi, en cet instant, elle était en train de prouver la valeur de cette idée.
Elle regarda le Titan en dessous, puis leva sa main droite. Toute la foule avait les yeux braqués sur cet unique point : sa main. Tout murmure avait cessé. On n’entendait plus que le bruit du vent et les sanglots de l’homme qui allait être exécuté.
Il recommença à se débattre. Entre les bras des soldats, il essaya bien encore une fois de se tordre pour se libérer, l’écume aux lèvres et proférant des mots sans signification.
Mais les soldats restèrent calmes. Ils avaient l’habitude.
Rita baissa le bras.
Les soldats attrapèrent le condamné des deux côtés par la taille et par les épaules, le soulevèrent, le ramenèrent d’abord vers l’hôtel de ville, puis le jetèrent de toutes leurs forces le plus loin possible au milieu de la plaza. Simultanément, les soldats postés près des cabestans lâchèrent quelques mètres de mou. Les chaînes se dévidèrent avec un bruit métallique.
Le Titan ne mit pas longtemps à s’apercevoir qu’il devenait libre de ses mouvements.
Il eut un frémissement… se redressa… Un homme lui tombait du ciel en faisant de pitoyables moulinets avec ses bras et ses jambes.
Le Titan tendit l’un de ses bras momentanément libres comme pour porter un toast, et ouvrit la bouche. Celle-ci était remplie de dents jaunes, chacune de la taille d’un poing humain. Une épaisse langue humide ondulait. Le fond n’était que ténèbres.
Rita, qui regardait d’en haut, eut l’impression de voir un puits sans fond.
Avec une vitesse surprenante, le Titan attrapa l’homme au vol à deux mains, la tête par la main droite, les genoux par la gauche. Il fit pivoter l’homme à l’horizontale et mordit à pleines dents dans ses fesses, pantalon compris.
Il y eut un hurlement et un jet de sang. Les pavés de la plaza se teintèrent de rouge. Le jet de sang arrosa même le dessous de la plateforme où se trouvaient Rita et les autres soldats. On aurait dit la pluie qui tombe sur un toit.
Le bruit suivant fut un craquement d’os.
L’homme ne criait plus. Sans doute avait-il immédiatement perdu conscience.
Le Titan eut vite fini les jambons, et attaqua les côtelettes. Le sang et les entrailles giclaient de partout. Le Titan mâchait lentement, et le rythme de la mastication lui-même avait quelque chose d’écœurant.
Tout signe de vie avait quitté les yeux de l’homme. Son corps était coupé en deux morceaux. Le Titan souleva le haut du corps de sa victime en l’air, et suça de son air mélancolique le sang et les lambeaux de viscères qui gouttaient. Puis, finalement, il engouffra le tout dans sa gueule.
Le bas du corps connut plus ou moins le même destin.
Un silence assourdissant régnait sur la plaza. Pourtant, ce n’était pas terminé.
Celui-là n’était que le premier.
— Suivant ! ordonna un soldat dans le dos de Rita, comme un coup de gong.
Rita se retourna. Les deux soldats à ses côtés se retirèrent et disparurent à l’intérieur du bâtiment. Ils furent remplacés par deux autres, qui eux aussi traînaient un nouveau condamné.
L’attitude de celui-ci était différente du précédent. Il ne suppliait pas qu’on lui laisse la vie sauve, ni ne résistait. D’un air très calme, il regardait fixement Rita, droit dans les yeux, comme s’il s’inquiétait plutôt pour elle. Lui aussi avait les cheveux longs, mais ne donnait pas l’impression de manquer d’hygiène. Il avait plutôt l’air d’un artiste. Il devait avoir une quarantaine d’années, ses vêtements et ses chaussures avaient l’air vieux, mais étaient soignés.
Henning Iglehaut.
Henning était le père adoptif de Rita. Jusqu’à récemment, elle l’avait toujours pris pour son vrai père.
Les soldats le portèrent jusqu’au bout de la plateforme. De l’autre côté de la rambarde du balcon, le jeune soldat tira une autre feuille de papier et lut à haute voix le nom de Henning et les charges qui pesaient sur lui.
— … qui, au cours des trois derniers mois, facilita le suicide d’au moins seize citoyens et citoyennes en leur fournissant des médicaments mortels…
Rita prit un petit flacon grand comme son pouce et l’observa d’un air méditatif. Un liquide se trouvait à l’intérieur. Le flacon était encore plein jusqu’au bouchon. Un sillon dans le verre, avec un long lacet en cuir, permettait de le porter autour du cou. Henning avait vendu ces petits flacons – remplis de poison – à tous ceux qui souhaitaient mettre fin à leurs jours.
Pharmacien expérimenté, Henning préparait parfois ce genre de mixtures pour se débarrasser des chiens sauvages ou autres nuisibles. Fabriquer un poison capable de tuer un homme n’était pas beaucoup plus compliqué.
— Mais pourquoi… ne put s’empêcher de murmurer Rita.
Elle considérait le suicide comme un acte de déni de la réalité de la vie de chacun. En d’autres mots, une façon de contester l’« ordre du monde » qu’elle s’appliquait à instaurer. Elle ne pouvait tolérer que quelqu’un encourage un tel comportement.
Pourquoi Henning avait-il relancé sa petite fabrique de poison ? Pourquoi tout le monde la trahissait-il ?
La scène de la mort de Duccio repassa devant ses yeux. Le sang et les bouts de cervelle qui avaient explosé hors de son crâne, et là-bas, derrière, le visage de son cher ami d’enfance… Enfin, de son ex-cher ami d’enfance.
L’enfant-soldat, la voix de nouveau défaillante, déclara :
— … En conséquence de quoi, le condamné sera exécuté !
Henning tourna la tête et déclara d’une voix forte par-dessus l’épaule des soldats :
— Je ne regrette pas ce que j’ai fait !
Rita ne répondit rien.
— … Je pense qu’il est important d’offrir une porte de sortie à ceux qui le souhaitent, ajouta Henning, toujours droit dans ses bottes.
C’est faux ! Personne n’a le droit de chercher une porte de sortie. Les habitants de Quinta doivent au contraire tous travailler ensemble à la réalisation d’un monde meilleur…
Rita leva la main sans rien dire.
— Tu vas vraiment le faire ? demanda Amanda dans son dos.
Elle s’était approchée et avait même franchi la rambarde pour la rejoindre sur la plateforme.
Rita ne répondit rien.
Henning reprit, de la persuasion dans la voix :
— Tu dois lui pardonner.
Il voulait parler de son ami d’enfance, Mathias Kramer, qui avait tiré sur Duccio.
— … C’est certainement un accident.
— Ça n’a rien à voir !
Les soldats faisaient semblant de regarder ailleurs, pour ne pas se mêler de leur conversation. Bien sûr, ils étaient au courant que Henning et Rita étaient père et fille. Pas par le sang, certes, mais tout de même, ils étaient très proches.
Et pourtant, Rita ne pouvait pas le laisser échapper à la sentence. Il ne fallait pas que les soldats, qui étaient encore très jeunes, puissent penser qu’elle graciait quelqu’un de sa famille.
Rita jeta un coup d’œil sur la place, plus bas. Le Titan regardait en l’air avec son habituel air idiot. Il avait encore du sang et de la chair humaine autour des lèvres. Et des mèches de cheveux entre les dents. Les pavés à ses pieds étaient parsemés de morceaux de corps sanguinolents, arrosés de grosses quantités de bave laiteuse. Ainsi finissaient ceux qui ne respectaient pas la loi.
Les Titans ne dévoraient pas les humains par faim. Une fois qu’ils avaient terminé de mâcher, ils ne les avalaient pas, ils les recrachaient. Personne ne savait pourquoi.
Le Titan bougea, tourna la tête vers Rita. Mais les cabestans avaient été resserrés et la créature n’avait quasiment aucune liberté de mouvement. Les maillons frémirent une fraction de seconde avec des craquements inquiétants.
Rita se tourna de nouveau vers Henning.
— Adieu.
Et, en même temps, elle baissa la main.
Un instant, Henning parut inquiet. Non parce qu’il avait peur de la mort, elle le savait. S’il avait peur, c’était de mourir en la laissant seule.
Tu n’avais qu’à pas me trahir le premier.
Les soldats soulevèrent Henning, mais semblaient hésitants. Comme s’ils attendaient à tout instant un mot de Rita pour stopper l’exécution.
Mais elle continua à regarder en silence.
Les jeunes soldats se décidèrent finalement et projetèrent timidement Henning dans les airs. Au signal, les chaînes furent relâchées.
Avec une agilité incroyable en comparaison de son aspect débile, le Titan lança un coup de menton et attrapa Henning au vol par une cuisse. Il le ramena jusqu’au sol en courbant la tête, puis se saisit à deux mains du corps fragile de sa victime. Il tourna la tête et mordit à pleines dents dans le ventre mou de l’humain. Pour le reste, cela se passa presque de la même façon que tout à l’heure.
Jusqu’au bout, Henning regarda Rita droit dans les yeux.
[image: image]L’abdomen déchiré, éviscéré, son corps finit par se séparer en deux.
Rita ne détourna pas le regard. Pas un seul instant. Jusqu’au bout.
*
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
Gabriele s’accroupit dans l’ombre de la végétation, scruta les ténèbres et pencha la tête sur le côté en signe d’incompréhension. Des hommes et des femmes semblaient s’activer à la clarté de la lune. Il n’y avait aucune torche ni aucune autre source de lumière. Ils paraissaient cueillir des fruits aux arbres, à toute vitesse, sans précaution. Ils n’avaient pas l’air de paysans.
Gabriele percevait à peine leurs murmures.
— Dépêchez-vous ! Nous devons avoir fini dans deux heures.
— Mais je suis crevé…
— Tu bosses et tu fermes ta gueule, compris ?
L’ambiance ne semblait pas particulièrement amicale.
Le mur Maria était tombé devant l’attaque des Titans six mois plus tôt. Résultat, les humains avaient été obligés d’abandonner tout le territoire à l’extérieur du mur Rose. Si une majorité des habitants avaient trouvé refuge à l’intérieur, les autres, il faut bien le dire, avaient été laissés pour compte, abandonnés à leur propre destin. Peut-être ces gens étaient-ils un groupe de survivants, de ceux qui erraient entre les murs ?
Quinta, le district le plus à l’ouest du mur Maria, se trouvait tout près d’ici. Quinta avait été abandonné, mais d’après ce que Gabriele avait entendu dire, un grand nombre de personnes y habitaient toujours. Mais alors… pourquoi ces gens n’avaient-ils pas appelé à l’aide ? Que faisaient-ils à perdre leur temps dans un endroit pareil ?
Que comptaient-ils faire s’ils tombaient sur un de ces fameux Titans « déviants » ?
À moins qu’on ne leur ait refusé l’entrée à Quinta ?
Ce n’était pas impossible. Les réserves de nourriture devaient être limitées en ville. Leur capacité à accepter des personnes de l’extérieur devait être réduite.
Non, mais attends…
Si c’était le cas, pourquoi cueillaient-ils des choses aussi près du district ? Était-ce une sorte de manifestation contre Quinta ? Les Titans étaient attirés par les lieux à haute densité de population, c’était bien connu. Si ces gens ne pouvaient pas trouver refuge à l’intérieur du district, leur meilleure chance de survie consistait à s’éloigner le plus possible des remparts.
Bon, mais alors, que faisaient-ils là ?
C’est complètement idiot…
On transpirait le jour tellement il faisait chaud, mais la température baissait sacrément pendant la nuit. Les feuilles d’arbres bruissaient agréablement.
Gabriele poursuivit son observation.
Il n’y avait aucun nuage dans le ciel, et la lune était suffisamment brillante pour y voir. Ils ne semblaient pas armés. Ils portaient des paniers et des cageots en bois dans lesquels ils mettaient les fruits qu’ils cueillaient. Gabriele ne vit pas d’autres outils. En tout cas, ils n’avaient pas l’air de gens qui erraient depuis six mois à l’extérieur des murs.
Gabriele ajusta son sac à dos sur ses épaules. Dedans, il transportait des vêtements de rechange, un peu de nourriture, de l’eau et des armes. Il eut l’intuition que ces gens étaient plus nombreux que le petit groupe qu’il avait devant les yeux et qu’il observait faire la cueillette. Il sentait d’autres présences, derrière les rangées d’arbres. Dix, vingt personnes, peut-être plus, toutes affairées à travailler.
Un groupe assez conséquent, cela ne faisait pas de doute.
Bon, c’est pas comme si rester planté là à les regarder allait m’avancer à grand-chose…
Une fois qu’il eut pris sa décision, il se redressa et sortit de l’ombre. Il faisait exprès du bruit en marchant en direction du groupe d’hommes et de femmes. Il ne leur avait pas vu d’armes, mais cela ne voulait pas dire qu’ils ne lui sauteraient pas dessus s’ils le prenaient pour un chien sauvage ou un Titan déviant.
Mieux valait rester prudent.
Un homme et une femme, tous deux de petite taille, furent les premiers à le remarquer. Ils cessèrent immédiatement leur cueillette et se tournèrent vers lui, soudain sur leurs gardes. Gabriele avait tout juste vingt ans, et l’homme et la femme devaient probablement avoir à peu près le même âge.
— Qui va là ? demanda l’homme.
Ses yeux étaient effilés et il ne semblait pas du tout content de cette apparition. Tout dans son attitude dénotait le rebelle qui méprise le monde entier.
En général, on donnait à Gabriele moins que son âge. L’autre en face le prenait sans doute pour un gamin. Cela ne lui plaisait pas beaucoup, mais ce n’était pas le moment de chercher la bagarre. Il ravala ses sentiments et leur adressa la parole :
— Je m’appelle Gabriele. Qu’est-ce que vous…
— Je te calcule pas, toi. T’es de quelle équipe ?
— « Équipe » ?
— Tu as perdu ceux de ton équipe ? Ou tu…
— Tu tentes de t’évader ? interrompit la femme, dont la voix était étrangement gaie.
Elle était de petite taille, mais bien en chair. Son visage était entouré de cheveux souples, légèrement colorés. Avec son imperceptible sourire qui paraissait un trait permanent de son visage et ses manières rêveuses, il était difficile de lui appliquer un qualificatif.
— M’évader ? M’évader où ça ? demanda Gabriele en retour.
Où pouvait-on s’évader, dans un monde rempli de Titans ?
La fille pencha la tête sur le côté en apercevant son sac à dos.
— Bah, et ça, c’est quoi alors ? Où est-ce que tu l’as eu ?
— Mais nulle part, quoi ! Hum… c’est moi ou j’ai comme l’impression qu’on ne se comprend pas très bien ?
— Tu ne fais pas partie des résidents ? demanda l’homme, les yeux écarquillés. Tu viens de l’extérieur ?
— Ouais… Enfin, comment dire… euh…
Il aurait bien aimé écouter leur histoire à eux d’abord, mais il se dit que finalement ce n’était peut-être pas une mauvaise idée de les mettre à l’aise d’entrée. Il rassembla ses pensées et commença lentement son récit.
— … Je vis tout seul à l’extérieur depuis que les Titans ont attaqué mon village. Je trouve à manger dans les maisons abandonnées, j’arrache des légumes dans les champs, comme vous, quoi, expliqua-t-il en montrant ce qu’il pensait être un verger. Je cueille des fruits et d’autres choses comme ça. Bien sûr, dès que j’aperçois un Titan, je cours le plus vite que je peux, et la nuit, je me tiens prêt à déguerpir à tout moment, où que je me trouve.
Les Titans étaient des créatures diurnes. Sauf les « Déviants », bien sûr, mais à part ceux-là, il y avait peu de risque de tomber sur un Titan la nuit, en principe.
— Vous comprenez ce que je veux dire ?
— Bien sûr.
— Alors vous, vous êtes tous de Quinta ?
L’homme avait été surpris quand Gabriele avait dit qu’il n’était pas du district. Ce qui laissait entendre qu’eux-mêmes étaient des habitants intra-muros. Entre-temps, aux alentours, d’autres individus avaient remarqué la conversation entre Gabriele et leurs deux camarades.
— Oui, répliqua l’homme au regard soupçonneux.
La femme de petite taille acquiesça de la tête.
— Tu as survécu une demi-année ? C’est incroyable… Ici, à l’extérieur ? Sans même un cheval ?
— J’avais un cheval, en fait. J’en avais trouvé un errant, ses maîtres étaient sans doute morts. Un vrai coup de bol, quoi, au prix que ça coûte, ces bestioles ! Mais, bon… Bref, ce matin, il a disparu. J’étais vraiment dans la merde, je me demandais ce que j’allais faire quand, justement, j’ai aperçu votre groupe.
— Même comme ça, c’est impressionnant… intervint un autre homme de leur groupe en s’approchant, après avoir posé son cageot sur le sol.
Il avait l’apparence typique de l’homme d’âge moyen, ventripotent, les cheveux longs et sales réunis en arrière avec un lien.
— … Tu dois être bien informé sur la situation à l’extérieur du mur, alors…
— « Entre les murs », vous voulez dire, je suppose ? Bah, je sais deux ou trois trucs, disons…
— J’ai l’impression que notre jeune ami voudra bien entendre ce que ce gars-là a à raconter, dit le gros à queue-de-cheval en se tournant vers les deux autres.
— C’est vrai, ça ! Il adore ce genre d’histoires ! répondit la femme sur un ton encore plus familier.
Depuis tout à l’heure, l’homme au regard perçant, en revanche, continuait à observer la scène de son air méfiant.
— Que ça l’intéresse ou pas, on s’en fout, lâcha-t-il, mais je crois que ça pourrait servir à quelque chose. Et puis ça vaudra toujours mieux que de le livrer à l’autre fille, en tout cas.
— Eh bien, faisons-le entrer, alors. Si on pouvait avoir une évasion cette nuit, ça nous faciliterait les choses, mais ça ne devrait pas poser de problème, approuva le petit gros aux cheveux gras.
— C’est qui, ça, « notre jeune ami » ? Et « l’autre fille » ? demanda Gabriele.
Mais personne ne lui répondit.
Tout le monde le regardait droit dans les yeux, et Gabriele ne trouvait pas ça très sympathique, c’est le moins qu’on puisse dire. Il essaya une autre question :
— … Et vous, comment ça se fait que vous soyez en dehors de vos remparts ? Ça va si mal que ça, à l’intérieur ? Vous manquez de vivres ?
— Je crois qu’on peut dire que ça ne se passe pas très bien, c’est sûr, rétorqua le petit gros de façon vague.
— Ouaip, c’est pas trop la fête, confirma la femme. C’est compliqué…
— Ça, je veux bien vous croire… Pour que vous soyez dehors à une heure pareille, il doit se passer des choses.
— Suis-moi, je vais te montrer, déclara l’homme aux yeux perçants.
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